rara 


O 13 

SUR  LA  CONQUÊTE 

DE  D AMÉRIQUE) 

D’après  le  Traité  d 'Alliance  avec  le? 
treize  Etats-Unis. 

P refente e au  ROI , lors  defon  arrives 
à Rouen  , le  28  Juin  iyS6 , 

Par  la  Normand, 


4 


'•  ' - . "-.V  ■ . 


i 


|v. 


(*) 

JL  Rince  ^ des  vertus  l’affemblage  , 
Qui  fers  de  guide  aux  Potentats  ; 

Qui  , malgré  les  troubles  , l’orage  , 
Veilles  fur  le  bien  des  Etats  ; 

Qui  j dans  ces  inflants  oii  la  guerre 
Effrayait  ^ ravageait  la  terre  , 

Ne  foupiras  que  pour  la  paix  : 

Jamais  tu  pe  fus  plus  Auguftç 
Qu’en  retenant  un  peuple  injufte  , 
Trop  aveuglé  par  fes  fuccès. 


■ » 

u 


■ 


(S) 

La  difcorde  , en  horreurs  fécondé  y 
Secoüant  par-tout  fon  flambeau  , 
Voulait  de  l’un  & l’autre  monde 
Ne  faire  qu’un  vafte  tombeau  : 
Lroublant  l’Amérique  , l'Europe  ? 

Elle  s’agite.,  s’enveloppe 
De  prétextes  & faux  & vains, 
lh  quoi  ! les  mortels  > qu  elle  abule  , 
^rouveront-ils  donc  une  excufe 
*our  être  tyrans , inhumains  ? 


(4) 

Des  plus  révoltantes  maximes 
Ne  refpirant  que  les  effets  , 
Albion  creufait  des  abîmes 
Sous  les  pas  de  tous  fes  fnjets  : 
Loin  d’être  fenfible  à Tes  larmes 
Elle  plongeait  dans  les  alarmes 


En  peuple  par  elle  adopté  ; 
Et  dans  Tes  accès  de  folie  , 
Elle  accufait  de  perfidie 
Son  amour  pour  la  liberté. 


(?) 

J’aî  vu  fes  villes  ambulantes 
Couvrir  la  furface  des  mers  , 
L’onde  fous  ces  maiTes  errantes 
ïémir  , s’élever  dans  les  airs  : 

.eur  afped  imprimait  la  crainte  , 
Jles  portaient  dans  leur  enceinte 
’effroi  le  fer  , le  feu  , la  mort  j 
t cette  cohorte  importune 
ar  fes  cris  fuppliait  Neptune 
(e  la  fouftraire  aux  coups  du  fort 


(6) 


Moi  t es  f guidés  par  la  furie  , 
r ans  vos  excès  audacieux  , 
Igncrez-vous  quhin  zele  impie  , 
loin  de  fléchir  , fâche  les  Dieux  ? 

Déjà  Neptune  en  fa  colere  , 

Déjà  le  Maître  du  tonnerre 

| 

De  votre  orgueil  font  irrités  ; 

Les  vents  grondent  , les  flots  mugiflent  ; 
Cruels,  craignez quhls  n engloutiiïent 
Et  vous  <Sc  vos  iniquités. 

. 

i . 


(7) 

Une  trop  tardive  vengeance 
Ranime  votre  fol  efpoir  , 

Ne  croyant  qu’en  votre  prudence  , 
Des  Dieux  vous  bravez  le  pouvoir; 
Les  flots  paraiflent  plus  traitables , 
Les  aquilons  plus  favorables 
Au  port  conduifent  vos  vaifleaux  : 
Munis  d’un  ordre  tyrannique  , 
Quoi  ! n allez- vous  en  Amérique 
Que  pour  y creufer  des  tombeaux  } 


Tel  on  voit  un  efTain  d’abeilles 

K, 

Sorti  de  la  ruche  au  printemps , 
Pour  hâter  le  fruit  de  fes  veilles, 
Ravager  les  fleurs  de  nos  champs  : 
Ainfi  ces  hommes  fanguinaires  , 
Dans  le  fein  de  leurs  propres  freres 
Brûlent  d’enfoncer  le  poignard  : 
Rien  n’arrête  leur  barbarie  , 

Ni  le  timide  enfant  qui  crie  , 

Ni  les  femmes  , ni  le  vieillard» 


(9) 

Du  fommet  des  hautes  montagnes 

Les  eaux  tombant , avec  fureur  , 

* 

Font  de  nos  fertiles  campagnes 
Un  féjour  de  trouble  & d’horreur  : 

Ainfi.  j ’ai  vu  ces  fratricides , 

/ 

De  carnage  , de  fang  avides , 
Donner  la  mort  à chaque  pas  ; 

Et  dans  leur  pafsïon  funefte, 

Porter  la  flâme  au  trifte  refte 
Qui  vient  d'échapper  au  trépas. 


(IG) 

S'eus  les  coups  de  l’airain  qui  tonne 
Que  de  1ère  s au  monument  ! 

Les  épis  , que  la  faulx  moiffonne  , 

Sont  tranchés  moins  rapidement  : 
Pour  fe  fouflraire  à tant  d’alarmes 
Vainement  chacun  court  aux  armes  , 
Le  trouble  enchaîne  la  vertu  ; 

Pris  au  dépourvu  , fansdéfenfe  , 

Ces  hommes  , doiiés  de  vaillance  , 


Meurent  fans  avoir  combattu. 


En  ces  moments  ou  la  tempête 
; forme  en  l’empire  des  airs^ 
t que  l’orage  qui  s’apprête 
:mble  anéantir  l’univers  ; 
ue  l’éclair,  qui  frappe  la  vue  > 
race  des  filions  dans  la  nue  5 
: la  divife  avec  fracas  : 
iortels  , qui  craignez  que  la  foudre 
>udain  ne  vous  réduife  en  poudre  , 
ayez  ! Mais  où  porter  vos  pas  ? 


(Il) 

La  rage  , la  plus  indomptable  , 
S’augmente  encor  par  les  fuccès  ; 
Dans  fes  forfaits , infatïable  , 

Elle  court  d’excès  en  excès  : 

Mais  quand  fes  forces , fon  courage 
Sont  affaiblis  parle  carnage, 

Elle  cherche  enfin  le  repos  : 

Ainfi  la  troupe  meurtrière 
Va  s’endormir  fur  la  poufliere. 
Pour  recommencer  d’autres  maux. 


Profitant  du  trop  court  filence 
Où  s’abandonne  le  Breton  , 
L^Amériquepour  fa  défenfe 
Fait  choix  du  brave  Waginfthon. 
Sur  les  traces  d’un  pareil  guide  » 
Le  plus  faible  n*elî  point  timide  ^ 
Ious  les  foldats  font  réunis  : 
^aginfihon  fe  met  à leur  tête  y 
Et  pour  la  première  conquête 
[1  difperfe  les  ennemis. 


Ce  nouveau  Chef,  plein  de  clémence 
Ménage  le  fang  des  foldats  ; 

Il  ne  fe  fcrt  de  fa  prudence 
Que  pour  éluder  les  combats  t 
Maître  de  lancer  le  tonnerre  , 

Il  ne  veut  point  fouiller  la  terre 
En  la  jonchant  de  mille  morts. 

C*eft  en  vain  que  l’Anglais  projette 
Par  une  favante  retraite  , 

Waginûhon  détruit  fes  efforts. 


05) 

Tandis  que  ce  Guerrier  arrête 
La  fougue  de  ces  inhumains  ^ 
Déjà  l’Amérique  s’apprête 
A former  de  vaiïes  defleins  ; 
Muni  du  Traité  d’allïance  , 
Francklin  parle  , fon  éloquence 
Charme  l’oreille  de  LOUIS . 
L’Efpagne  imite  fon  exemple; 
L'Angleterre  , qui  les  contemple  , 
Voit  fes  projets  évanouis. 


<i6) 

Voulant  prévenir  fa  ruine  > 
L’Anglais  s* avance  vers  nos  porcs  9 
Son  défefpoir  le  détermine 
A tenter  de  nouveaux  efforts  , 

Lui  qui  fembloit  dans  fon  délire, 

Seul , des  mers  prétendre  à l’empire  , 
Y voit  flétrir  tous  fes  lauriers  : 

Ce  combat  digne  de  mémoire 
A jamais  couvrira  de  gloire 
Chartres  , du  Chaffaut  , d'Orvilliers» 


II 


C 17  ) 

Grand  ROI  , que  tout  fujet  révère , 
Nous  te  devons  notre  bonheur  ; 

Nous  te  chéri/Tons  comme  un  pere 
Qui  feul  régné  fur  notre  cœur. 

Si  quelqu'ennemi  de  foi-meme  , 

Jaloux  de  ton  pouvoir  fuprême , 

Ofait  troubler  notre  repos  , 

II  apprendrait  de  nous  encore 
Qu’un  Prince  que  le  peuple  adore; 

N'a  pour  fujets  que  des  Héros. 


Vous  ^ qui  méprifâtes  la  vie 
Pour  fervir  le  meilleur  des  Rois 

v 

Fiers  Défenfeurs  de  la  Patrie  , 
Je  retrace  ici  vos  exploits  ; 

L Amérique  à votre  courage 
Doit  la  fin  de  fon  elc.avage  , 
Mars  a fufpendu  fon  couroux  * 
Tout  ef!  remis  dans  l’équilibre  , 
Le  commerce  efi:  devenu  libre  , 
Et  la  paix  régné  parmi  nous. 


De  ce  régné  doux  & paifîblc. 
Que  les  Dieux  prolongent  le  cours 
Que  notre  puiilànce  invincible 
Pui/Ie  fe  maintenir  toujours  * 
Dunkerque  recouvrant  fa  gloire 
Renouvellera  dans  l liifloirc 
La  renaifîànce  des  Jean-Bard  ^ 

Et  de  fon  Port  enorgueillie  , 
Cherbourg  promet  à la  Neuflrie 
D être  pour  elle  un  fur  rempart. 


Dieu  , feul  maître  des  deflinées 
Entends  ma  priere  , mes  vœu«  1 
De  mon  ROI  fais  que  les  années 
Doublent  celles  de  fes  aïeux  : 

De  la  plus  augufle  des  REINES 
Conferves  les  jours  & les  chaînes 
Qui  l’unifTent  à fon  Epoux  ; 

Bénis  les  Princes  qu  elle  donne 
Pour  le  foutien  de  la  Couronne  , 


Comme  nous  les  béniffons  tous. 


O toi  ! le  plus  grand  des  Monarques  ? 
’Qui  viens  orner  notre  fcjour  , 

Daignes  y recevoir  ces  marques 
De  mon  refpeét  , de  mon  amour  ; 
Pénétré  de  reconnaiiTance , 

Mon  cœur  s’émeut  en  ta  préfencc, 

Les  pleurs  s’emparent  de  mes  yeux. 
Larmes  bien  douces  , pleurs  de  joie , 
Coulez  , coulez  , le  Ciel  envoie 
Un  EDI  qui  fçait  tout  rendre  heureux. 


Mes  fils  ! fi  votre  adolefcence 
Du  bonheur  ignore  le  prix  ; 

Toi  , ma  fille , fi  ton  enfance 
Ne  connoît  encor  que  les  ris  ; 
Parvenus  à l’âge  moins  tendre  / 
Quand  je  vous  aurai  fait  comprendre 
Les  douceurs  de  chanter  mon  ROI , 

Puifïïez-vous  dans  votre  allégreflc 

♦ 

Imiter  ma  vive  tendreflè , 

Et  le  célébrer  mieux  que  mon 


INVOCATION. 


C>  Onfervateur  des  deftinées  , 
Dieu  puifïant  , exauces  nos  vœux  l 
De  LOUIS  fais  que  les  années 
Doublent  celles  de  fes  Aïeux  ; 
Conferves  notre  augufîe  REINE , 
Et  bénis  à jamais  la  chaîne 
Qui  l'unit  au  plus  noble  Epoux  : 
Bénis  les  Princes  quelle  donne 
Pour  le  maintien  de  la  Couronne  , 
Comme  nous  les  béniffons  tous. 


L’HOMMAGE 


DES  NORMANDS. 


* Vous  ! le  plus  grand  des  Monarques*. 
Qui  vifitez  notre  féjour  * 

Daignez  y recevoir  les  marques 
De  nos  refpeéts  , de  notre  amour  ; 
Pénétrés  de  reconnaiflànce  , 

Devant  votre  Augufte  Préfence  , 

Les  pleurs  viennent  mouiller  nos  yeux 
Coulez  , coulez  , larmes  de  joie  , 

Puifque  vers  nous  le  Ciel  envoie 
La  plus  noble  Image  des  Dieux 


WSÈÀ  V 


